
MÉ LANG ES: R EILGIEUX, SOI ENTIFIQI!ES, POLITIQUES :ETLITTRAIRESì Y

MAITRE COURTOIS. faiblesse. -A ussi, pour, consoler: Chi-otte; .e iuit promet-elle'pas
I- d'user de:toteson influence.pour. faire ronpre·le fatal'máich'é,:

HAuu i nnon 1-Prends courage, 'disait-elle, nous voilàplus riches -quei6oUs.
quoinue matre Courtois ne fût rien moinms que gnereux, i-n?espérions. Qui :sait 1-ton pèretrouvera: peut-etro Jà. dedan-une

cumenta;de onprpe m>lveent ieds pot e de qunl - jolie datte pour a- fille. ; Allons, Charlottýe,îallonsl^essuié tés yeux;
ms. Enfin. uacns allerent si bien das b oespace do ulqes embrasse-moi, filette-I j'espère que'cè'neiseraiqu'un mal pori un:
Années, que parf-Iois, q uand le patiron p)arlait,.du beau jour où il se re- plPgadbOn l'sniés (1e ulos plus grand bien. - i "

t-irerait des affiresril donnait à entendre qu'il pourrait bien rhoisir Charlotte.ne répondaitepas ;~ ma sa soenradette, .jeuneende deq
lintrépide Kurlaou pour successeur. Et alors il ajoutait, cn clignant dixsept:à dix-huit ans;qui était Penfant gtede'l'frrille, ctdont
des yeux :-Charlotte, nia fille atnée. sera bonne à marier, et si je la;vive.intelligence,aidée dequelue éducation', cdmprenait parFar-ni
la code, avec mon fonds, . un certain gaillard cde ma conuilssan- tement-les-trites-caractèrésde sesparents,!regardent-samè-ë:dtilan
ce, ce ne sera certainement pas un mauvais parti. Qu'en dis-tu, mon oeil:ironique ett presque méprisant,-luidi'r-Patience ma¡n èi-'ret
brave 13reton ? rbpoadre.eSeulemntetuioqui ?é *toujours:de la patience l: il;est-vrai q1s'il rnös'en-fautib a~coup9Ma

Kerlaou roussat sast, luiqui avait .cros- que si nous-avions'toutes un peuiplus'de cour, nous serions
jaeqi'ulors dans 1a plus naïve familiarité avec tous les enfanas dela n p s h p
coais mII,.commença à se montrer.plus sérieux et plus réservé en pré- un peuplus heureuses. .j Siej'lais à. votre place o;..ais!bienc
.ence de Mile. Charlotte, laquelle touchait alors à ses seize ans. 1I je ferais, moi... .'
est à croire que maftre Courtois, dans ses iomens de bo.ne -Et que frais-tu,-petite P.Zi
hume ir, s'était aussi permis ces sortes d'allusions devant sa file aî -Je parlcrais:hautet-,for'. mné,ca elec n aLi : -Tu ne connaisýpas ton"p'pre,- nia fille t-:réý,ondit-Mmeé .. -bitO*"-'

née, car celle-ci ne parut nullement étonnée de la gravité que lui avec une sorte de. mélancolie; je ne t'ai jamaisdit pourquoi jeboi.
montra tout-à-coup M.Kerlaou. Cependant, la vie commune rap- taisela h
prochant sans cesse nos jeunes gens, ils ne pouvaient demeurer long-. e o J. ur aie rédej aplèb.
temps dans ces naïfs embarras: la sympathie ou l'aversion devait sion ;tton pèr refusait :jnsistais. * Ilisef mchaéteifus rénrersé-
nécessairement éclater en présence de ';avemir qu'on leur laissait en- à d'on:cou sitd .'in:ieu Auefrretfi tus ren ?er&
trevoir. Il parmt qu'on s'en tint de part et d'aue à la sympathieparlez pas,.surtout.
bonne et franche, qui avait du reste Daecédettuelemen . -Oh I bien, je parlerai, moi, s'écriaJnry.teluteémue
calcul, les projets de matre Courtois. Dans cette -position, lorsque,qulue, -Doucment, doucement'aumoins-1 'Quoîqua tti1-8soîa sonýÉÎn
quelques années plus tard, naître. Courtois, devenu-riche, songea-a min.il te tuerait dans-une colère I
re retirer des affaires, il semble que ce flût alors. la-chose du monde-
la plus simple et la plus aisée. Le digne homme, ainsi-qu'il l'avait t orsque maître Courtois-rentra chez:lu vers ix hresl truial
insinué plusieurs fois, allait sans doute céder son fonds de commerce toute-larfamille réunie .dans Prrière-houpquesauf Auste son fils
à son commis en le mariant à-sa fille. Oui, mais à mesure que le qui. selon son habitude, ét malgré lesdéfenses patern'el ,ecouraitle.
moment de réaliser ce dessein s'était rapproché, maltre Courtois estaminets, et-les "contremarques. -On travaillaitlene eusemet
avait fait ses réflexions Après un long moment d'hésitation excitée-par les signes eJeuny

-Tout cela est fort bien,se disait-il. mais qu'est-ce que ça me rap- Mme. Courtois se hasarda à dire l'une voix cramtive
portera, à moi ?... Rien, c'est trôp clair ; et de plusj'y perdrais énor- -Tout est-il fini, père.*
mnct. Je trouve, dix fois pour une, soixante-dix à quatre-vingt -Sans doute, et -nous signons.l'àcte avant hit itjours
mille francs de mon fon.ls. Je ne le vendrai pas ce prix-là.à ces en- -Ah I fit Mme. Courtoissiri'e ton de l'indifférence
fans, c'est sûr. Il faudra même que je le leur donne pour rien... -Et moi je dis, papa, qne tu as tort-et grand tor técri af ny
Corb!eau I pour rien I n'y ni-je pas sué sang et eau 7. Baste-1 je-ne avec une auJace qui fit fremair sa.mère.
'ais pas donner dans ces enfantillages. moi !- Qatr.-vingt mille :'ui-qüôi cela,.Mam'.elle17
fiancs sont bons à prendre et encore- m!illeurs à garder.' Suis-je 1parce que-ti manques à tes promesses.
donc fi pressé de marier ma fille? Pas le moins, du monde, bien au -Est-ce envers toi? petite:drôlesse 1 répondit-atre à tö
contraire. Ma fille-tient la maison, fait le ménage, veille à tout : il en s'avançant lentement vers sa fille et en.la regardan.t de anêi -

nie faudra une bonne pour la remplacer :autre dépense I Mais aussi à lui enjoindre le ilËnce. - Que t'ai-je promis, marauae
pourquoi n'ai-je pu tenir ma langue ; tout le mal vient de là. A la -Rien à moi, répliqua. résolument Jenny,-mais .à d'u resâ.
bonne heure I mais irai-je ie ruiner pour un bavardage ?.-Non, -Veux-tu-je taire, dit maître CourLois,. en frappant Iu ped<..
Courtois, non, tu ne feras pas cette folie. -Nonije ne îeux-pas me taire,,répondit Jenny..en se levait.et

Néan moins, les hésitations de.mnitre. Courtois se prolongèrent; .et que me feras-tu 7
quoiqu'il eût, de longue main, habitué tout son ..aonde à plier sous sa Maître Courtois se croisa les b-as avec une sorte de-ritité
volonté, il craignait les protestations de sa femme; les-plamtes de sa froide quifaisait puésager un -rochain et dangereux·ét
fille et tous les ennuis d'une interminable explication. Cet embarras, -Oui, tu as tort,- reprit Jenny, parce. que tu sacrifies .ma sSur
outre l'amour du gain, ne contribua pas peu.à le retenir dans les af- à-tes intérê,s, et que tu ,aimes mieux: u peu..d'or que tes en-
t-ires. Mais enfin, lorsqu'il crut, avoir suzffisammen-. amussé, il se fants.
décida brusquement à-se donner un successeur. . -- Je te conseille, Jenny, de te mater de.tes affàires..

Le soir, à table, il annonça cette nouvelle: Mme. Courtois faisait mille efforts pour retenir sa fille; mas bien
-- Tu seras contente de moi,, ma.fenime : dans six-mois nous som- imiutilemeng .

rmes rentiers. J'ai traité avec M.I . I achè!e le fonds quatre-vingt- -Ce sont les miennes aussi, . continua Jenny; car la manièro
dix mille francs 1 .C't·de .argent cela. dont on agit avec ma sour ne me dpourmo

il appuya sur ces derniers mots, comme pour mieux fait e ressortir Et d'illeurs, . comment·sommes-nous-traitées depuis que nous som-
l'importance de la. soimnie, et pour montrer en même temps lit di- mes au monde 7- Nous sommes les domestiques, de:lae maison ; nous
tance où se devait nécessairement tenir le pauvre Kertaou. Néan- avons à peine le nécessaire; ;les-pri.vtions notis êpisent.; no's v--
moins, il fut bien aise de- se soustruaire aux,corinmnentaires que levait teniens sont-ridicules et font: rire chacun à.nos dépens Et-depen- -
susciter la nouvelle,,t il ajouta :-Je vais chez le notaire pour prépa- da nt tu es riche, papa ; -tes coffres sont pleins l?or ; .tu as de l'argent-
rer notre acte. partout ; tu aimes à t'en-vanter au:dehors.:-et -tu névole piaseta

Ut dessus il sortit. )&peindre l'étonnement où- ces quelques mots parcimonie fait la risée publique. Et on a raison,4.vraiment;.ar
plongèrent toute la famille ne serait pas:-chose-nisée. - On demeura enfin, l'emporteras-tu avec toi, cet or ;- et.ne fdudra-t-il 'pas-umjiur-
mornes et silencicux,: Kcriuou, le premier, se leva précipitamment le lausser, à-des étrangers peut-être ?'-
comme pour se rendre aux travaux.s du mnarasin, mais bien plutôt. J n'y avait'pas un mot, dans cette chaude apoW.o! 4 guine fùt
pour dérober son trouble et son agitation ;. il était-d'ailleurs trop fier de la plus exacte vêrité : -malheuieusement,, letoût'tàii nmaI
pour laisser échapper un seul mot le plainte ou de reproche. kpei- placé clans la bouche d'une fille. M1iîttre Courtois iirit -à i-fônd et.,
ne était-il parti que Charlotte, qui avait, fait aussi les plus violents de la forme de ce langage, s'écria brusqdment :
efforts pour se contenir, se jeta dimna les bras de sa mère en Ieurant. -- Tu as.fini, n'est-ce pas .? je'vais te répondre I . r
Mmje. Cou tois éprouvait sans doute une grande pitié pour les dou- Et, saisissant les-deux-bras de sa filie.dans une dd ses larges maina,;,
leurs de sa fille ; mais au fond elle-n'était pas si désolée qu'on aurait de Putre il lui:appliilua de si.rudes coups que, lorsqu'ilvmnt à la là-
pu le croire. Son mari avait prononcé un mot.magique pour elle : cher. Jenny, meurtrie ensanglantée, tomba, sans connaissance dans
Quatre. vingt-dix mille francs I Le digne homme n'avait pu résister les bras de sa mère.et de sa sour.
1-ua si- bel appàt. Hélas h.elle no comprenait que trop bien cette Après une telle scènepcrson-e- n'osa-soufiler mot; et matreCour.
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